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Il paraît que je ne 6uis pas le seul & croire 
que les vaches ne sont bien gardées que lors-
4:1e chacun fait son métier et que l'on ne 
•'acquitta bien d'une- «tache que lorsqu'on 
lu (tonnait bien. ; 

Maitieur^ueenu-nt pour notre pays les gens 
de .non avis se trouvent aux'sfx cents diables 
et l'on r»e pourra que regretter que c'est l'em
pereur du 'Japon qui & envoyé son gendre 
•'embaucher dans les cuisines d'un grand 
Hôtel de New-York. Cet impérial maimitton 

qui est officier supérieur 
de l'armée japonaise et 
dont ie patron de l'Hôtel 
ignorait l'identité, est 
resté deux ans dans sa 
place et ce n'est qu'a
près s'être initié entiè
rement à la vie d'un 
« palace » qu'il a repris 
!e bateau pour Tokio. 
Demain il sera Inspec
teur des Buffets qui s'é
chelonnent au long des 

Arpies ferrées de l'Empire du Soleil-Levant. 
Eh : bien Je suis persuadé que les tenanciers 

qui voudraient lut en mettra plein la vue 
seront obligés d e se lever joliment tôt et je 
parlerai bien que les voyageurs japonais sont 
un peu mieux traités que ceux d'un pays que 
|e connais. 

C'est en les mettant d'abord en contact avec 
les réalités, en les obligeant à les connaître, 
que l'on f eroe , professionnellement, ceux qui 
ont des responsabilités a prendre. C'est en leur 
faisant 6cntir tout Je poids de ces responsabi
lités qu'on leur donne conscience de l'impor
tance et de - étendue de leur rôle. Il n'y a rien 
de terrible, pour un peuple, que d'être dirigé, 
dans sa politique, comme dans son activité 
économique par des gens incompétents ou ir
responsables. 

De l'autAs côté du Pacifique, en face du 
lapon, il y. a aussi des gens qui ont compris 
cette vérité, tout au moins dans la conduite 
des affaires industrielles et qui n'ont pac a 
s e plaindre, je crois, de l'avoir connue et 
suivie. On ne compte plus, en Amérique, l es 
chefs d'Industrie qui ont passé une importante 
partie de »eur vie dans les U6ines, comme 
simples ouvriers, et de temps en temps, nos 
illustrés présentent à la curiosité du lecteur 
français qui s'en étonne, la photographie de 
tel fils de « Roi » yankee qui s'est embauché 
comme manœuvre dans une fabrique. 

Ne croyez pas au'il l'ait fait par snobisme 
ou par fantaisie et écoutez les conseils du 
célèbre Taylor, dont le nom 
est attaché à l'organisation 
du travail moderne : 

« Les élèves des écoles 
techniques apprendront dans 
leur stage à l'usine, une cho
se d'une importance capita
le. Ils 6e refusent à compren
dre la vérité suivante, que 
leurs professeurs peuvent leur 
dire et leur répéter à satiété 
sans résultat : un portefaix 
en haillons travaillant dans 
la rue, un ouvrier conduisant 
un tour, sont nés leur égal 
su point de vue intellectuel. 

« Aussitôt le professeur le dos tourné, i ls 
disent en hochant la tête : « Je veux bien faire 
semblant de le croire, mais cela n'est certai
nement pas vrai ». En travaillant au contraire 
a l'usina, coude à coude avec des manœuvres 
couverts de praisse, avec des ouvriers igno-
r&wt les règles d t la grammaire et étrangers 
a touiei les formes de la politesse, il leur fau
dra bien cependant reconnaît^ la pénétration 
intellectuelle de ces hommes ; les jeunes étu
diants auront au moins apprj» cela après uni 
année de séjour à l'usine. Je me rappelle tou
jours mon étonnement & la fin de mes dix 
premiers moi- d'apprenàssage. en me vcyant 
obligé de recont.aître la supériorité intellec
tuelle de trois de mes compagnons d'atelier 
Les élèves des écoles et les ouvriers sent faits 
de ia même argile, physiquement e intellec
tuellement. L'énergie, la persévérance, le ju
gement sont le» facteurs dominant.» du succès 
dans l'industrie ; or ces qualités s i rencon
trent au même degré chez l'ouvrier et chez le 
diplômé ». 

M. Le Cbatelier qui rapporte ces paroles du 
célèbre organisateur américain, souhaitait que 
cet enseignement soit généralisé dans nos 
grandes écoles. 

Cela aurait, en elfe*, u n i m m e n t i avantage, 
c'est que ce »iue l'on est convenu d'appeler 
chez nous le3 • classes dirigeantes », cesse
raient de prendre pour un troupeau d'imbé
ciles tous ceux qui ne 6ont pas de leur 
« caste ». Au lieu d'avoir cette modestie salu
taire dent parle Taylor, et de s'imaginer que 
parce qu i l» sont « en haut de l'échelle » i ls 
savent tout et ont la science infuse, ils ; 3 per
suaderaient <,ue des r'rs très précieux pour
raient leur venir d'en «a;- et que les compé
tences ne sort pas le mon' polé des mieux 
babilles. 

Peut-être semble-ton t o j t de même, chez 
nous, se rendre compte de cela et j ai lu avec 
une agréable surprise dans les journaux que 
le futur ministre des Finances se promettait 
de s'adjoindre un comité technique. 

A-t-"n fini par comprendre qu'il ne 6uffit 
pas d'avoir €té porté au Palais Bourbon par 

âuelquo» milliers de suffrages pour acquérir 
'un seul coup toutes les connaissances hu

maines, et que, quoique ministre, on peut 
avoir quelque enose à apprendre de quelqu'un. 

Seulement ce n'est pas uniquement parmi 
l e s chefs de la Haute Banque, du Haut Com
merce, de la Haute Industrie, e tc . . qu'il faut 
recruter les conseillers technique - : il y a dans 
les bureaux des Banques, dans les magasins 
et les usines, des gens qui ne sont directeurs 
d e rien du tout, mais qui en remontreraient 
joliment à plus d'un « patron » sur les solu
t ions paniques, financièrement et économi
quement. 

Et omme Taylor, nos i Hauts Dirigeants » 
»n seraient bougrement étonnés. 

C. VERMEErSCH. 

ABD EL KRIM NE RENONCE 
PAS A LA GUERRE 

Les pluies continuent sur le front du Maroc. 
L'ennemi montre toujours de l'activité devant 
n * postes de Blbane et de l'oued Chezar. 

Un convoi revenant de i oued Chezar a été 
attaqué au paseage de l'oued A noceur. Il a 
et* rapidement dégagé par le maghzen de 
Tafr iii qvf a mis l'ennemi en déroute. 

Des tir6 de harcèlement sont exécutés sur 
les rassemblements au nord du djebel Mes-
saoud et dans la vaSlée du Senadjas 

Quelques nouvelles rentrées de dissidence 
sont icnalées chez les Chtqua et le: Méziat. 

Abd A Krlm Intensifie particultèremert a 

i)ropagaiKle dans l'Est, où il vient persornel-
ement vsranruer les (tribus et les inciter à 

poursuivre la guerre. 
Une partie de 1 état-major du général Nau-

l in s'est installée à Rabat. 

* a*y EN DEUX LIGNES 
Paris — M. Doumerffue a adressé télégr. fêlie. 

rot des Belges occasion de sa fête. 
w , _ _ u j e — paijuehot • An ta • a ramené on 

Maroc le »• «» 3" bataillon de taassewrs. 
'ÀtaaiMtria: - M, <*» Jouvenel arrivé est reparti 

Taenrle Caire où ti séjourne*» 9 lours. 
New-Tort — L» Plafond rte r . Arona club » 

ttUonai* 10 oersonnes blessées. 6 autres antarr*». 

La majorité prévue 
pour le Cabinet Briand 

' s • •• KW • Q i ' • ' • i • I • 

Elle serait de 300 ù320 Voix 
au premier Vote de la Chambre 

Des conversations recueillies- après la for-' 
mation du Cabinet Briand, U ressort une 
attitude générale de réserve. On attend le 
nouveai. cabinet & son programme d'abord, à 
ses actes ensuite. 

Dans les milieux socialistes, la majorité 
estime qu'il faut attendre les projets Lou-
cheur pour déterminer l'attitude ferme du 
groupe et que, entre-temps, il faut pratiquer la 
neutralité. Toutefois, en ce qui concerne les 
accords de Locarno, les socialistes paraissent 
décidés à voter pour. . • 

On calcule généralement qu'au premier vote, 
à l'issue du débat qui suivra la lecture de la 
déclaration le cabinet ralliera une majorité de 
300 a 320 voix contre 100 à 120 voix et 80 abs
tentions. 

On assure que la déclaration ministé ielle 
portera sur les 6 pointe suivants : 

1° Ratification et mise en application immé
diate ofcs accords de Locarno ; 

2° .ietour, le plus rapidement possible, au 
scrutin d'arrondissement ; 

3° Vote .e oertaines loi* sociales, y comprit 
cel le relative aux assurances sociales ; 

4» Réorganisation militaire et diminution 
du temps de service ; 

5° Etude immédiate du projet d'assainisse
ment financier qui «ara examiné par un 
comité de technicien* ; . 

6° Reprise urgente de* négoc ia t ion avec 
l'Angleterre et le* Etats-Uni* en vue du 
règlement de* dettes Interalliées. 

Le « raccommodeur de porcelaines» 
Dans les « Propos d'un Parisien » de Louis 

Forest, du « Matin » on lisait notamment, 
hier, les lignes suivantes : 

M. Eugène Guillaume, du « Réveil du 
Nord », rappelle — le « Matin » l'a publié 
— jue , devant lui, M. Aristide Briand s'est, 
un jour, comparé a un raccommodeur de por
celaines. Chaque fois que l'assiette parlemen
taire est cassée, on va chercher le plus subtil 
de nos hommes d'Etat ; il ramasse les mor
ceaux, recolle, et la République peut reman
ger sur son assiette rafistolée... 

La comparaison est juste. 
Mais notre confrère ajoute : 
, Si nos représentants comprennent que 

dans un monde d'organisation la tête ne peut 
pas rester inorganisée, nous aurons désor
mais des assiettes entières... Mais s'ils conti
nuent à recasser celles qu'ils ont déjà maintes 
fois cassées, le raccommodeur le plus habile 
aura bien de la peine à recoller une porce
laine trop souvent recollée... i l y a une limite 
au rassemblement des petits bouts. » I 

Un drame mystérieux 
et terrible à Dourges 

• a f iriM-Q i l — ^ ^ 

Un homme réVotVérisa 
son ex-logeuse puis se pendit 

C e q u ' i l s f o n t q u a n d 
i l s n e s o n t p a s m i n i s t r e s 
Les 24 membres du Cabinet Briand se clas

sent ainsi, sous le rapport de leur profession 
dans la vie privée : 

Douze avocats MM. Aristide Briand, Béna-
set. Chautemps. Chauvin, Durafour, Laurent-
Eynac, Pierre Laval, Georges Leygues, Paul 
Morel, Ossola, députés ; De Monzio, René Re-
noult, sénateurs. 

Quatre universitaires: MM. Daladier, Daniel-
Vincent, Painlevé, députée ; Léon terrier, sé
nateur. 

Deux .ndustrieJs : MM. Paul Jourdain et 
Loueheur, Jéputés 

Un médecin : M. Jean Durand, sénateur. 
Un journaliste : M Daniélou, député. 
Un employé de banqvie : M. Arthur Levas-

seur, député. 
Le représentation 

des diverses régions 
Les régions sont ainsi représentées au gou-

veriie"iont ; 
Midi : MM. René Renoult (Var) ; G. Leygues 

(Lot-et-Garonne) ; Daladier (Vaucluse) ; De 
Monzie (Lot) ; t©f*n Durand (Aude) ; Léon 
Perrier (Isère) ; Ossolt. (Alpes Maritimes). 

Nord : MM. Loueheur (Nord) ; PainJevé 
(Selue) ; Daniel-Vincent (Nord) ; Pierre Laval 
(Seine) Levr\sseur (Seine,. 

Ouevt : MM. Briand (Loire-Inférieure) ; Da
niélou < Finistère) ; Chauvin (Eure) 

Est : MM. Paul JouTdédn (Haut-Rhin) ; Paul 
Morel (Haute-Saône). 

Centre : MM. Chautemps (Indre-et-Loire) : 
Durafour (Loire^ ; Laurent Eynac (Haute-
Loire) ; Bénazet (Indre). 

Pas de ccrjsolidatioi? 
Les ministres et sous-secrétaires d'Etat se 

tont réunis hier soir, a 6 heures, sous la pré
sidence de M. Gaston Doumergue. 

Le Conseil a procédé & un échange de vues 
sur les 'errnes de la déclaration ministérielle 
qui sera arrêtée lundi matin, au cours d'un 
conseil des ministres. 

II a également procédé a un premier échan
ge de vues our la question financière. 

Dès à présent, le gou/ernernent a décidé que 
les mesures qui seront proposées permettront 
notamment d'éviter toute consolidation. M. 
Léon Perrier, ministre d«6 Colonies, a fait 
signer par le Président de la République, un 
projet .e loi -envoyant h l'année 1928, l'expo
sition r oloniale qui devait avoir lier en 1927. 

Samedi, vers 14 heures, se'st déroulé au 121 
de la cité Bruno a Dourges. un drame san
glant' dont on n'ignore encore les motifs. De
puis deux ans et demi, la famille Antkowiak 
Wladislaw, houHleur dé nationalité polonaise, 
habite la cité Bruno ; elle avait comme pen
sionnaire, il y a un an et demi, le nommé 
Ludwig Jean, &gé de 25 ans. Ce dernier, il y 
a trois mois environ, quitta la maison pour 
s'engager soi-disant dans l'armée combattante 
du Maroc. Dépuis quelques jours, de retour 
dans la commune, il s'était présenté chez M. 
Antkowiak Wladislaw, afin de prendre de 
nouveau pension chez lui, mais comme il était 
noceur et ne travaillait pas très régulièrement 
M. Antkowiak refusa de le loger. 

Samedi .pendant que le mari était au tra
vail, Ludwig Jean se rendit auprès de Mme 
Antkowiak. • Que se passa-t-il entre eux T... 
Toujours est-il.'que-Ludwig déchargea-son re
volver a deux reprises sur Mme Antkowiak, 
fiée Nowak Hélène, âgée de 31 ans, qui fut 
atteinte a la figure et au-dessous du sefn gau
che. La victime s'enfuit chez un voisin, où 
M. le docteur Lauriat, appelé, lui prodigua les, 
premiers soins. Celui-ci en présence de la gra
vité des blessures, demanda l'ambulance de la 
Cle'dee MinVs de Dourges, pour transporter 
Mme Antkowiak à l'Hôpital Darcy, d'Hénin-
Liétard. 

Comme Ludwig s'était enfermé dans l'ap
partement de la victime et refusait d'ouvrir 
aux gendarmes d'Hénin-Liétard, qui étaient 
arrivés, aussitôt informés du drame, on en
voya chercher un serrurier pour pénétrer 
dans l'appartement. Les gendarmes fouillèrent 
toutes les pièces et écouvrirent le corps de 
l'assassin pendu à une poutre du grenier ; il 
avait ce s sé de vivre. A quelques mètres, on- a 
retrouvé, le revolver contenant encore plu
sieurs balles. 

L'état grave de Mme Antkowiak ne permet
tant pas de l'interroger, on ne' peut encore que 
faire des hypothèse ssur la cause de ce drame 
qui a profondément éniotlonné la population 
de Dourges et des environs. 

7 fao aéfu&> dt& 

Une quintuple évasion 
à la prison de Lille 

Cinq détenus militaires ligotèrent 
leur gardien et prirent la fuite 

LA VIE StVl PASSE 

La Saint-Eloi !... 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-c 

Un .brave chansonnier Lillois, te père Des-
reumaux, si nous avons bonne mémoire, écri
vait jadis : 

Ch'est fin bénache 
" Et plein d" corache 

Cjue i" ïàs canter a' no- pays, un trésor 
Car le m' fats gloire 
D' tracer r blstolra 

Du- ccraclie des brav's Infants du Nord. 
Il semblé que ce relratn soit particulièrement 

de erresns/nnee en ce jour de la Saint-Moi /.... 
Saint-Eloi .'... N'est-ce pas la (été des robustes 

aarx qui {ont la prospérité de nos industries de 
ta métallurgie, celle des forgerons aux biceps 
noueux, celle des braves charretiers itit, sous le 
vent, la nhiie. et malgré Paiare bise qui t nul lie 
conduisent patiemment, cahin-caha, les lourds 
tombereaux où s'entassent les choses les plus 
diverses. 

Au vrai, Saint-Eloi est un peu ta télé du mus
elé, la tête du travail corporel qui exige la robus-
tesse du corps, la (été de l'e((ort. 

Aujourd'hui, les « Saint-Bloi » se reposeront. 
Pour un jour, H4 iafsseronf ta les lourds mar
teaux de forge, s'abstiendront de manier les 
pesantes pièces de fer, ou de tailler, de river, de 
marteler la matière. 

Ce repos, certes, Us font bien gagné par un 
travail incessant qui exige de la ténacité, de la 
volonté, un conraqe parfois surhumain, de rab-
néaatlon. et le libre consentement a «n tratxrfl 
particulièrement pénible, travail qui s'eflectue 
souvent dans une atmosphère embrasée. 

Et, comme dit le, chansonnier Lillois, c'est un 
plaisir certain que d'exalter comme n convient 
le courage des braves ouvriers de nos régions 
du Nord de la France, le courage de ceux qui 
(ont, de leur vaillance, la fortune du pays. 

Vive Saint Etoi. fête des travailleurs /..'. 
V. B. 

L'exploit du fameux SpUers, qui s'était 
évadé de la Maison d'Arrêt de Lille et qui fut 
ensuite arrêté a Aire-sur-la Lys, vient d'être 
renouvelé avec une audace extraordinaire par 
cinq détenus militaires qui se trouvaient in
carcérés dans le même établissement péniten-
tier. 

Voici les renseignements que nous avons re
cueillis au sujet de cette quintuple évasion : 

Le projet d'éVasion 
Dans l'atelier où l'on fabrique des cordes, & 

la prison, qui se trouve situé sur le côté de la 
rue Comtesse, se trouvaient hier après-midi 
cinq militaires, détenus pour des délits divers. 
Julea Desehetnacker, 23 ams et Lucien Desvi
gnes, même âge, condamnés chacun par le 
Conseil de Guerre a deux années d'emprison
nement pour coups et blessures ; Alphonse 
DaKi in i , 88 ans, domicilié & Mans, en prêven. 
tion de Conseil de Guerre pour désertion (ce 
lu i -d *st marié et père de deux enfants) ; 
Appoljnaire Savoye, 23 ans et Camille Vanden-
bussebe, 26 ans, tous deux également en pré
vention pour coups et blessures. 

Ho se trouvaient tous sous la surveillance 
du gardien Quintin. 

Les cinq détenus semblaient bien s'entendre 
et dans la matinée on avait pu les surprendre 
6'entretenant confidentiellement; Certainement 
il avait été question, au cours de leur entre 
tien.- du projet d'évasion. 

La faite 
Il était environ 16 h. 55, lorsque le gardien 

Quintin fut soudainement empoigné par les 
prisonniers, qui le ligotèrent à l'aide de cor
dés provenant de l'atelier. 
Deux de6 détenus s'emparèrent ensuite d'une 

grande planche, tandis qu'un autre prenait les 
clefs du gardien et enfermait celui-ci dans 
l'ateKer. 

Aux appels poussés par M. Quintin, un dé
tenu qui balayait la cour, accourut, mais l'un 
des fuyards lui envoya un coup de poing en 
pleine figure, qui l'étourdit sur le coup. Profi
tant de cela, les fuyards placèrent la planche 
contre le mur d» clôture de la prison et, agiles 
comme des singes, se hissèrent au sommet. 
Là, Vandenbueeche attacha sa ceinture de fla
nelle à une console d» mur. 

L'un après l'autre, ils se laissèrent glisser le 
long de cette corde. 

Mais il leur manquait encore environ trois 
mètres pour airteindre le sol. Risquant de se 
rompre le cou, ils s e laissèrent tomber de 
cette hauteur et s e trouvèrent ainsi rue Com
tesse. 

A la poursuite des évadés 
Des personnes qui passaient quai de la 

Basse-Défilé et qui étaient témoins de cette 
évasion," donnèrent aussitôt l'éveil, tandis orne 
les fuyards déguerpissaient à toutes jambes 
vers la rue de Gand. 

Les agents Olivier et Salperuyek, qui se 
trouvaient au poste du 2e arrondissement de 
police et qui avaient entendu les appels, 6e 
mirent aussitôt a la poursuite des évadés. 

Pendant ce temps, le «.détenu-balayeur» qui 
élit» XvgTrn a l m M qui avait, la fi pur a tout 
ensanglantée, *e rendait au greffe de la prison 
où il relatait les faits dont il venait d'être le 
témoin. 

Aussitôt,'toute la police locale-et les. briga
des de gendarmerie furent alertées et l'on 6e 
mit à la recherche des fuyards. 

L'un des fuyards est arrêté 
Après une course d'une centaine de mètres, 

les agents Olivier et Salperuyek étaient par
venus à rejoindre, à l'angle de la rue des 
Tours, Daimien qui fut ramené au poste du 
8e arrondissement, tandis que le service péni-
tentier était prévenu 

Les quarre autres détenus qui avaient gagné 
du terrain, disparaissaient à la sortie des por
tes de Gand, suivis de près par les agents 
cyclistes. On croit qu'Us ont pris la direction 
dé Pont-à-Marcq. 

C'est piteusement que Damiens regagna la 
maison d'arrêt sous bonne garde. Bien en
tendu, il prétend n'avoir fait que suivre les 
autres et accuse Vandenbussch et Savoye d'ê 
tre les instigateurs de l'évasion. 

L'enquête 
Une demi-heure après la nouvelle de la fuite 

des cinq détenus, M. Etevé, directeur du ser-' 
vice pénitentier et M M Dardot et Donaî, subs
tituts au Procureur de la République, se trou
vaient réunis au Palais de Justice et se li
vraient à une première enquête. 

Peut-on incriminer le personnel de la prison 
de cette nouvelle évasion T Nous connaissons 
trop le zèle des gardiens pour nous livrer à 
cette critique. 

La lacune qui existe dans ce service c'est, 
ainsi que nous l'avons déjà dit. que le per
sonnel est trop restreint et c'est ainsi qu'hier 
à l'heure où eut lieu l'évasion, il n'y avait 
que 9 gardiens de service pour 196 détenus. 

Il est vraiment nécessaire que des disposi
tions soient prises au plus tôt, si l'on veut 
éviter de nouvelles évasions. 

EN QUATRIÈME PAGE. — Nos « Pa
trons Primas n : Chronique de la Mode. 

EN « JOURNEE SPORTIVE ». — 
Football-Association : le match de sélec 
tion : Probables contre Passibles ;. le 
match féminin : Atalante de Lille contre 
Ghent Fémina Club. 

Colombophilie : La grande exposition 
de pigeons-voyageurs à Valenciennes. 

Une grave affaire 
de mœurs à Douai 

- — i i 9 i. i • i 

Un odieux individu Viola 
une fillette âgée de neuf ans 

Un affreux forfait vient d'être commis h Douai 
sur la personne d'une enfant de neuf ans. 

Voici dans quelles circonstances: Au laubourg 
de Paris, dans un Éftrain vague, appelé la pâ
ture Fournier, plusieurs baraquements consti
tuent une misérable cité où résident de pauvres 
gens, chiffonniers ou travailleurs des champs. 

Dons une de ces baraques habite la veuve 
Henncbelle. La vieille femme a pris avec elle, 
sa petite fille Victorine Brelaz, âgée de neuf ans, 
qu'elle élève. Mais la grand'mère ne peut cons
tamment veiller.sur l'enfant qui va et vient, en 
jouant, dans la triste agglomération. 

Or, ï'est au cours d'une de ces randonnées, il 
y a quelques jours, qu'un individu, Louis Sil-
vain, 51 ans, ouvrier agricole, dont la réputation 
était déjà des plus mauvaises, rencontra la fil-
lotie. Il l'entraîna derrière une masure, et la ac
complit àur elhî le plus odieux des attentats. 

L» petite victime, le lendemain, confia la chose 
à l'un de ses oncles qui s'empressa de prévenu-
la police. 

Deux docteurs examinèrent l'entant et consta
tèrent que le 'iol avait été entièrement consom
mé. Après une enquête sérieuse le dégoûtant 
personnage a été arrêté, et, malgré ses dénéga
tions il a été conduit au Parquet. M. Caillaud, 
iuge d'instruction, l'a mis sous mandat de dépôt 
et l'a fait écrouer a la prison de Cuincy. 

(t) - MUSE LILLOISE - G ) 
' ACTUALITE " J j 
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I/Almanach du • RéreU du Nord » obtient 
cette année un succès sans précédent. 

AIR : L"Sergent d'Chœur (Desrousseaux) 

Avant que ch'l'anné' finiebe 
Et qu'notis r'vient l'premier janvier 
« Armena • faut que j'te diche 
Que d'puis tin calendrier 
Jusque la fin j't'ai tout lu, 
El i ai ri comme un bocliu... 

— REFRAIN — 
Armena, 

Te plaira 
- Tout partout uch'le pass'ra 

Avec Dlaisi on Titra. 
— II — 

Cli'est rlmpli dliistoires cocasses 
D'biaux dessins, des calembours. 
Ainsi qu'les dat's des ducasses 
Et l'fiêt' des saints tous les jours ; 
Il est vraimint amusant, 
Instructife, intéressant. 

— III — 
Te braV la Neurasthénie. . 
Car les malat'r in ni jam 
RJmplachent l'mélancolle 
Par eun' canette d'bon sang ; 
On t'aime autant qu'dti bon pain, 
Ch'est pour cha que j'dis ch'refrain 

— IV — 
A côté du tu qui brille 
L'ouvrier et ses infants, 
S'amusent insonne in famille. 
Avec les cont's patoisants : 
Les d'vinett's font passer I temps 
A les p'tils comme à les grands. 

— V — 
Cli' 1' « Armena » sait tell'mint plaire 
Qu'on in vot v'nir l'épuismint. 
Lijetix j'vous conselle d'in faire 
L'achat, car ch'est lestemint... 
Qu'on l'vot inl'ver par tertous. 
Car i'n'coûV nue vingt-chinq sous. 

— HEFRAIN — 
Armena, 

Te plaira 
Tout partout uch'te pass'ra 

Avec plaisi on t'iira. 
Auguste LABBE. 
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Quelques nouveaux Ministres et Sous-Secrétaires d'Etat 
• « • • • • • « • « • • • » • « ' 

LES MINISTRES : D* gauche * droite : MM. Mali Durand, Agriculture ; Daladier, InMruatien publique ; Painlevé, Querre ; Briand, Président du Donoell at Affaira* Etrangère* ; 
i Loueheur, Finance* ; De Monzie, Travaux publie*. — 80U8-SBCRSTAIRE8 D'ETAT i MM. Daniélou, Marin* Marchande ; Oteola, Guerre (administration) ; Levaseaur, Haut-Comml*-
I sa ire au logement ; Laval, Préaldence du Conseil at Affaire* Etrangère, at Béwaaof, Eit*ala^aa»atrt taon«iH»ae et aduoatfw pfcylojuo. M K M H t» ( Wlde World PtU. 

S*: ; 

Un banquet qui finît 
mal à Mouvaux 

• • 0 1 • 

Un des convives a blessé 
cinq personnes avec un rasait^ 

Une scène tragique au cours de laquelle cinq 
personnes furent blessées à coups de rasoir 
s'est déroulée dans un banquet qui avait lieu a s 
café du Mouton Blanc, rue de Tourcoing a Mou-
vaux. 

Le banquet, qui eut lieu dans la nuit de sa
medi a dimanche, eut pour effet d'échauffer pas 
mal les convives et ceux-ci étaient particulière
ment bruyants. 

L'un d'eux faisait grand tapage, c'était Julien 
Breyne, 30 ans, demeurant a Mouvaux, rue Mira
beau, aussi le tenancier de l'établissement M. 
Georges Vandenberghe l'invita a plus de calme. 
Breyne refusa net en déclarant qu'il avait bien 
le droit de s'amuser. Le cafetier insista et une 
querelle violente'éclata. 

Au paroxysme de la colère, Breyne, fou da 
fureur et d'alcool, sortit un rasoir de sa poche 
et s'élança sur le cafetier, lui tailladant le cou 
et la nuque avâc la dangereuse arme qu'il tenait 
en main. 

Le premier moment de stupeur passé, .Mme 
Vandenberghe s'élança au secours de son mari, 
ainsi que trois témoins de la scène, les frères 
Germain et Raymond Demynck, et Charles Le> 
clercq. qui fuient eux, blessés aux mains. 

Attiré par le bruit de la bagarre, le brigadier 
de police Déprez arriva fort a point pour 3>^sar-
mer l'agresseur et le conduire au poste de police 
a la disposition du commissaire de permanence. 

Quant aux blessés, ils ont reçu les soins du 
docteur Ducoulombier qui les a pansés. 

Les blessures de M. Vandenberghe son* très 
sérieuses ; celles des autres victimes sont moln* 
graves. 

JLJN MOULINEUR SE TUA1 

AUX MINES 
DE THIVENCELLES 

Hier, vers une heure du matin, Albert André 
55 ans, moulineur aux Mines de Thivencellea 
tomba dans l'escalier de mouliuage et se frac-

Transporté d'urgence a l'Hotel-Dieu de Va» 
lencier ae, le malheureux succomba peu de 
temps après son arrivée. 

M. Paul Bénazet a parlé 
de l'Enseignement technique 

Parlant à Saumur, de l'Enseignement 
technique, M. Paul Bénazet. sous-secrétaire 
d'Etat a indiqué les grandes lignes de son 
programme : 

« L'Enseignement professionnel aéra large
ment développé de façon a ioter la France 
des ouvriers qualifiés qui lui manquent en
core ; l'apprenti d'aujourd'hui ne doit pas être 
demain seulement, un ouvrier, il doit pou
voir à son tour devenir un moniteur ot un 
éducateur pour ceux qui viendront après lui. » 
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L'ALGÉRIE 
MODERNE 

par Albert 1NGHELS, ancien Dépoté do Non) 
o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

Albert Inghels a été délégué par (a 
Parti socialiste pour aller taira une 
tournée de propagande- en Afrique du 
Mord 

L'ancien député du Nord a, au court 
de ce voyage, recueilli de nombreuses 
observations qu'il a bien voulu réunir 
en une série d'articles destinés aux 
lecteurs du « Réveil du Nord • . 

C'est le premier de cet intéressante 
articles que nous publions aujourd'hui. 

— I — 
Les devoirs de ma charge de délégué perma

nent du Parti Socialiste m'ont donné l'occasion 
pendant une longue tournée de propagande de 
visiter l'Afrique du Nord, toute la partie com
prise de la frontière du Maroc jusque Sousse 
en Tunisie. Pendant plus d'un mois, hâtivement 
tant a travers les hauts plateaux interposés entre 
les deux Atlas, que les plaines de la Mitidja on 
du Cbélif, ont défilé au milieu des villes disper
sées, des vastes domaines ou des gourbis arabes, 
les cultures de vignes, les oontonniers e t . '«• 
champs d'Alfa, sans compter les parties en 
friches ou des millions de moutons transhuma n'* 
conduits par des nomades font la richesse de 
cette colonie. 

J'ai voulu donner aux lecteurs du « Réveil du 
Nord » 'a primeur de cet exposé qui donne les 
grandes lignes des questions économiques colo
niales des Indigènes, i e s produites cotons, 
laines, vignes, etc... 

Sans vouloir prendre ici position dans ces 
vastes problèmes du • colonialisme » et de la 
« colonisation » on teut dire que dans l'histoire 
de France du XIX* sièvie connue dans l'histoire 
de la colonisation en général, l'établissement des 
français en Algérie restera un des faits les plus 
marquants de cette époque. 

Veux Civilisations 
En visitant en particulier le& grands centres, 

les' villes, on peut se rendre compte que deux 
civilisations se côtoient. 

A Alger, Oran, ^bilippevilia. Bone, les villes 
arabes contrastent avec la partie européenne, les 
groupes hétérogènes se combinent dans une orga
nisation sociale - ui semble vouloir faire un 
corps. 

Les diverses races qui ae Ifuuteot réunies 
depuis prés d'un aféCM échangent lentement 
leurs habitudes, leurs goOts. De ce contact per
manent pourra naître par la suite une unité de 
pensée que notre enseignement activera, mais 
cette unilé est loto da se réaliser, trop d'erreurs, 
pour ne oas dire ptaa. ont été commises. 

D'après le recensement de 1921 la population 
totale de l'Algérie s'élève a 5.806.000 habitants ' 
dont 4.976.888 Indigènes et 889.P88 Européens, 
c'est-à-dire 1 européen pour 6 indigènes. La • 
cetanisatton se town-a en prétweee d*ur»nwula-
ttoo autochtone, très vtvace très proriftai»», ont 
bja» W a t t e diminuer devant etkt m m3bdc de. ' 
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